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Bateni, aprs le meurtre de Mon-
sieur Beltapet, se hâta du déguerpir
de sa résidence le la rue Sn.guinuet.
[1 loua une maison en brique sur la
rue Lamontagne, près de la rue No-
tre- Daime. Ce hangmeneut du da>mni-
cile était devenu urgent parce qu'il
commençait à Atre mal noté dans le
quartier bt-Jacques. Lea policiers,t
chaque fois qu'ils Je rencontraient sur
la rue, se renfrognaient la ,igure et lui
lançaient des regards qui étaient loin
d'ûtre ra surants. Sen moyens d'exis-
tence étaient un problême insoluble
pour les constables qui le connaissaient
comme un pilier d'estaminets borgnes.

Il redoutait particulièrement des
perquiaitiois dominciliales.

Lorsqu'il eut partagé avec son con-
plice Torieusieff une partie des valeurs
enlevées de la maison de Beltapet, il
n'eut rien de plus pressé que de faire
disparaître de son logis toutes les piè-
ces à convictions.

Il it dans sau cuisine un auto da-fé
le ses bottes sauvages, et (le tous .es
vêtements qu'il avait portés la nuit du
crime

Il endoilanit maintenant un habit
acheté chez un confectionneur juiftde
la rue St Laurent Il se coiffait d'un
foutre mou dont il rabattait les bords
sur se yeux lorsqu 'il approchait d'un
endroit où il ponvait ûtre reconnu par

Mdoue natmi dans la caur de sa Maisom

des individus portés d'un malin vou-
loir contre lui.

Il avitit transporté ses pénates dans
la partie ouest de le ville aveu l'esptir
qu'il in'aurait plus d'inquiétude du côté
de la police. Il aurait, bien voulu se
débarraseer le sta femmme.

Pour cela il devait se rend re conpable
d'un nouveau crime. Non, le sang de
B3eltapet I étouffait déjà et il reculait
devant d'autres reiords.

.11 résolut de la garder à' on foyer
jusqu'a ce qu'il trouv!it tue occasion
propice pour se débarranser d'elle sanso
éclat. Madanie Bitémi en savait long
sur le compte de soa mari.

Ei lisant dans les journaux le com pte-
rendu de l'assassinat de madame Bei-
tapet et de l'enquête du coroner, tous
ses doutes furent dissipés.

Il était absent de chez lui la nuit du
crime.

H. BERTHELOT, Redacteur

DEUX INCONSOLABLES
LA Paovncu n Quánac.--No

melade.
MoNTRÙAL.-Iegarde-moi ça.

toi. On m'empêche d'emprunter
bill.

LA PaovINca DE QUEnBc.-M
MONTR9asa.-Soil donc bonne

la "luck."

En partant de chez lui il avait fait
joner la batterie de son revolver et.
s'était asturé qu'elle étaiten bon ordre.

Il s'étidt ehauissé de bottes sauvages.
Pourquoi avait-il brûlé ses chaus-

sures ?
Madame Batéminesoutllait pas un

mot A son mari au sujet dI menrtre di
Ilktapet. Ans-i acris-ait-elle là avec
beaucoup de discretion, pare que la
moindre allusion à ce qni s'était passé
la nuit du crime, lui aurait attiré une
vo!&e de bois vert de s<bn tendre épouiîx.

Madame B-iéimi avait des goûts
casarniers. Elle ne sortait que pour
aller à la "grocerie."

11 était henreux pour elle qu'il en
fut aintbi.

La nouvelle résidence de Batémi,
sur la rue Lamoutagne, était assez
coquettement nieiblée. 0 était un
petit intériear bourgeois sans superfé-
tationaii de luxe.

Notre hireux coquin se la coulait
doute an milieu les respectables habi-
tants du quartier.

Ihmns la soirée qui euivit sa visite à
Cunégonde cbn: le père Saislanîippe,
Batémui était douillettement enfloné
dans un Ituteail, grillant une cigarette
après avoir absorbé une demi-livre de
mnacaroini, lorsqu'il fut arraché 1 sa
somnolente rêverie par le timbre de ea
porte.

Ce fut Madame Baténui qui alla ou-
vrir.

C'était doux visiteurs qui turent
invités à pasier u salon.

lateni se leva lentement et entra
dans la pièce.

Une horrible grimaee a'eequissa sur
sa figure lorsqu'il recounut Torieusiefl
en compagnie du Trou.

A. P. PIGEON, ADxNrIsTRATUR
xý 1786 Rqu« sU-CatAev4uê

-Jamais je ne eroirai ça, répondit
Toieusiefi, avec )e train de vie que tu
ma.lnes dans le West End, tu doi. avoir
tin joli magot enfoui quelque part. Du
reste ce. ne sera qu'un pr6t. Le Trou
est un homme sur l'amitié et le dé-
Vouei-letit. duquel nous pouvons comp-
ter. Il se trouve dans l'embarras ce
soir. Tu peux stans te gêner faire
quelque chose pour lui.

-Ces rtquih.Itionas se répètent un
peu trop fréquemmeur, reprit BatemL

Ça comrnchîce me thtiguer.
L- Trou qui n'avait asencore d:t

un morfduns la conversation, prit alors
la parole.

-lbtiemi gt moi, nous nouseconnais-
sou de vieille date. Nous avons ton-
jourI lîgt' à la mòî(mo enseigne. Ecou.
tez. Fi nous mettons Cunégonde danis
noir' -jeu, je crois que nous ferons
d'excellentes afl'aires.

-Cunêgonde, lit liatermi, est la
dernière personne qui doit avoir nos
contidences. Je ne sais ce que je don-
nerais pi-r la voir dans les Etats---

us voilà toutes deux cans la mar- Uîis.
-L'occaFion se présente, dit Bat-

Je suis encore plus à plaindre que teri. Le Trou se charge de l'enlever
. Vois ce que tu as fait de mon et d'aller résider avec elle à Boston.

Tu saais que Montréal est deveau trop
oi, j'ai trop emprunté. chaud r Trou.
fille, prkte-moi cinq "eents" pour [l y eutgun éclairdans lez yeux de

Batemi.
- ..- -------- -Cela change la question, fit-il,

Cette visite ne signifiait rien dle bon. en lançant une houNt de fumée
Son ancien complice venait sans doute versILe plafond. Je n'avais Pen
lui réclamer encore une partie de l'ar- encore songé à cela. Maie un mariage
gent volé chez Monsieur Beltapet..lne se fat pas lu jour au lendemain. Il
Son parti était pris. Ce soir-là Tori- faut des délais. Il y a les bans à pu-
eusiefFn'aurait pas un li ou p.mur le pu- blier. La mariée doit préparer Bon
l'ir d'avoir introduit dans la maison trousseau. 1e Trou peut toujours
nu jersonnage aussi danugreuix que compter sur mot lejour où il prendra
le Trou. ratemi avait le Trouî du.îs avec Cnégonde le train le Boston.
le nez et nle pouvait pas le souffrir.

Pour lui le Trou était capable (le
n'importe quelle infamie. Pour $5O,
il ferait poi<.lre son meilleur ami.

Bateni s'avnmça da's le salon le pas 1
fernie. la tête haute au" la diîv -1-
ture d'un lonme gnui n's pI- froid aux
Yeux.X

-Hroio didout fit Torieuseff en se
levant et offrant la main à sou copain. OungondcsPréparant à aitr co enu.

- -Je me porte assez bien, merci.
Vous avez en tous les deux une drôle - is ce soir, le Trou est embar-
d'idée de venir me voir ce soir. y ra-sé. Ne Rois asmal à main avec
a-t-il quelque grosse nouvelle ? lui. Voyons pousse lui une dizaine

-Non, caro mio, répondit Torieu- (le piastres.
sieff. Seulement il y a ici notre ami, -Une dizaine le piastres ! sex-
le Trou, à qui vous pourriez rendre un clama Batemi, vous tesunuexi-
famueux service. Il est en amour avec geut 1110,4:ais. Tenez, je vais vous
la jeune fille que nous avons vue au donner et vou- payer la goutte à
B.eaver IL01 à la Mélass. Le Trou'aubreducoin.
est eassé aujourd'hui et moi je suis -Topelà,it le Trou. J'en aurai
dans la soupe. Il voudrait voir tnionpurconirenugondPadeain
goude et lui faire quelque politesse. d-
Il la cherchait depuis lonigeups et il o au Monument National pour lui
a fini par découvrir sa résidence. A tire voir les tableaux vivants de Lord
la première visite qu'il doit lui faire Aberdeen.
demain soir, il veut paraître " flusl,"< i
car il s'agit die la domander en ma.- 1
riage. 1 -011 i VU-14 <ai c cc.,rupa% dt gourmets,

1 vouez-a~vous un p t. i ali l 'ai aitu <ans nos
-- A h. oui, du oui, dit Tltemi. Vousbonne; famies, un plat de vicaU<c succilentes, ad.

croyez tous les deux que je enis la dtionné avc lin den cXq'i5L Vous aurez lois
bauque de Montréal. Savez-vous, mes!Pur la moJiquý suainie de 25 Ct, Chez J. B. Bq-

lb-tuai queje uis endt am bot <l I eau, au Uryîai, u6oa rut! Notre-Da&me, et vonuti.-tons, que je suis rendu au1boutde e

charl ourlloTrou
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